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mais d'ordinaire ces boulverseenits ccupent
peu d'étendue.

Le voisinage de la nier, la nature et l'incli-
naison du sol font que la différence que la posu-
tion géographique des comtés de Riut(mouski et de
Gaspé semblerait établir d'avec les comtés si-
tués sous une latitude plus méridionale, t'î-
xiste pas à la rigueur. Notre été est iioinls
chaud, mais notre hiver n'est pas plus froid que
dans le District de Montréal, notre printemis est
d'environ qu'inze jours plus tWd ; mais notre
automne est moins sujet aux lées nuisibles.
Nos récoltes Fe font un peu plus tard, mais
avec autant de sureté, et*toutes les espèces ré-
coltées dans le district de Montréal, à part
quelques fruits, y sont d'une auîssi bonne quali-
té et pnrviennent à une égale maturité.

Oi remarque chez nos habitans un ait' ld'ai-
sance beaucoup plus généralement réfandue
que dans les comtés du District le Montréal,
ce qui, ce me semble, tranche la question de la
grande supériorité prétendre des Districts de
l'Ouest.

Il n'existe pas de différence sensible par rap-
port à la quantité de neige qui tombe à Mont-
réal et à Riinmouski, cependant en mil-huit-cent-
trente-et-un il tomba neuf pieds île neige à
Montréal, on en a jamais tant remarqué ici.

Il existe des neiges éternmeles sur le sommet
des Chiccliaks et la neige nue disparait des flancs
du Mont Cotmmis on'à la fmn de Juillet.

Les vents sont ici très variables, et les plus
fréquents sont les vents du Nord-Est, Sud-Ouest
et Nord. Quand après un vent de Nord-Est
accompagné d'iratre le vent se tourne au Sud-
Ouest et puis à l'Ouest, c'est généralement le
retour à un tetns serein. Un vent de Sud qui
dure plusicurs jours nous amène toujours d' la
pluie. Tous les oirs, à moins que le vent do-
minant ne soit très fort, la brise de terre se fIht
sentir ; elle ne part guère de plhis d'une lieue
dans les terres et se termine à peu pre à la
mnie distance au latge ; le matin la brise de
mer nous amènet un'oe i'scillntion conitrair, illais
de la mêmne pumi. ce. Les gros vents suont
ici très communs, nais les ouiraans ont texces-
sivemnent rares. Les brumes-s sont f'réquoentes,
mais ordinairement de peiu de durée, les navi-
gsteurs appellent celaI" (tri oen cave."

Le tonnerre est moinis fréquenît ici que plus
haut, la grêle est dans le même cas, Ce qui
serait une preuve en faveur de l'opinion de
Volta qui les fait dériver d'une même cause.
Je ne crois pas depuis que je suis ici (dix-huit
mois) avoir observé une seule nuit sere'inie ne
pas présenter d'aurores boréales. Le printamps
dernier, par une belle nuit de arini, j'ai observé
is météore de la grosseur apparente d'm:în

disque à jouer au palet, il se dirigeait de l'Eet
i l'Ouest et disparut sans détonation un pîeu
avant d'avoir atteint l'horison.

(.A continur.)
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CHAMBRE D'ASç EMBLE,

DEBATS.
ADMINISTRATION DE LA JUSTICE.

Mardi soir, M. le procureur-général Smith, en présen-
tant sa motion pour faire nommer un comité spécial qui-'enquêrerait de l'administration de la justice dans le dis-trict de Montréal, dit qu'en conséquence des termes de la1-i lorsqu'il devenait nécessaire de s'enquérir de la cun-duite d'un juge, de le suspendre ou le faire résigner, oumême de s'enquérir (le l'état général de la judicature'
'action ne pjuvait être obtenue que par adresse des deuxbranches de la législature--la couronne par elle-reine

ne pouvant intervenir dans cette affitire. C'était afin

tantôt des concerts où elle faisait venir à grands
frais les plus célèbres artistes de la capitale.
tantôt des bals splendides ou des réceptions
magnifiques, ou enfin des voyages dans la capi-
tale, en hiver ; à Bade et à Vichy, dans la saison
des eaux. Le comte restait comme étranger
au milieu de ces saturnales, et tandis que sa
femme, entouréed'une foule d'adorateurs, étalait
le faste de er atours au balcon des Italiens,
lui. tout entier au culte paternel, bornait ses
laisirs à vivre entouré de sa jeune famille et

de celle du grognare, au sein de laquelle venait
également mademoiselle de Saint-Anie, qui
donnait aussi une part de son instruction à la
petite Euphrasie.

EMILE MARCo DE SAINT-HILAIRE.

(.1 continuer.)

1 E, COURS DE BOTANIQUE professé au
04d Collège McGILL par le DR. PAPENEAU,
commencera LUNDI prochain Il (lu courant et
sera continué les LUNDI, AIEncaRLî Ir VENDREDI
de chaque semaine.

Montréal, 8 mai, 1816.

AUX INS TIIUTE URS.
ES Membres de L'AssocA ITON DES INSTIT-t

S Ttuams du District de Moireal s'assemble-
ront à Montréal, dans la salle d(e îInstut Cana-
dien, VENDREDI 22 du présent.

(Par ordre)
J. E. . ABONT,

Sxr:taire Correspondant.
St. Marc, ce 4 Mai, 1846.

0. Q EAUCHEMIN, 1"n" m;
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d'obtenir cette action de la part de la chambre, qu'il fe-
sait une motion fondée sur certaines correspondances q'il
avait dans ses mains et qu'il allait lire. En conséquence
de la naladie de Son Honneur le juge Vallières de St.
Réal, et des grands services qu'il a déjà rendus à la judi-
cature, le gutivernement lui avait sutggéré de se retirer dut
banc, et de venir devant cette chambre demander pour ses
futures années lit rémunération à laquelle ses services et
sa haute psiticn lui donnaient droeit. Quelques corres-
pomdances avaient eu lieu à cette fin avec le juge en chef,
mais n'avaient pas obteni l'effet désiré. Les plaintes Ihi-
tes au gouvernement avaient J'abord parues vagues et in-
certaines, mais à la fin elles étaient devenues si graves
que drux autres juges menaçaient de retirer leurs services
au pays, et l'administration ne pouvait rester plus long-
ternis satns porter l'affiaire devant la chamnbre, afin d'y ap-
porter le remède convenable.

Ce qui isuit est la substance des lettres lues par le pro-
cureur-géréral Stmitha:

En janvier 1814, une Icttre fut reçu du juge en chef,
exposant qu'il souffrait d'une fistula lacrymalis, et ne
pouvait remplir les devoirs de sa ch, rge, demandant qua-
tre mois d'absence, et recoîîm,andant la nomination du

juge Guy, comme juge-assistant. A ceci le gouvernement
répondit qu'il lui accordait la permission de s'absenter, et
qu'il prendrait en considération la recrammandation de M.
Guy.

Dans le mois de mai suivant, le juge-en-chef demanda
la permission de prolonger son absence, sur le mot f qu'il
pourrait par là jouir de l'air de la campagne, et recouvrer
la santé. Le gouvernement lui permit de s'absenter jus-
qu'à la fin de juin suivant.

En février 1843, une lettre fut reçue du juge Rolland,
j'tge Puiné, exposant que l'absence du juge-eu-chef avait
tellement augmenté ses fonctions qu'il ne pouvait plus
rester juge, dans lintérêt de sa santé, et de sa famille, et
informant le gouvernement qu'il serait obligé de résigner.

Cette lettre porta le gouvernement à prendre en consi-
dération l'état le la judicature dans ce district. ("est
pourquoi il fut répondu à M. Rolland d'établir distin"te-
ment ses plaintes, et de faire les suggestions qu'il juterait
convenables pour apporter remede àa cet état de choses.

M. le juge Rolland répliqua en disant qu'il ne voulait
pas entrer dans des détails, mais qu'il persistait dans son
intention de résigner, ce qu'il ferait, si'on lui accordait la
pension à laquelle il avait droit, apres ses quinze années
de services. Il étai lprêt, cependant, à continuer, si l'on
voulait porter remède aux plaintes qu'il avait faites.

En réponse à ceci il fut communiqué au juge Rolland
un rapport du conseil exécutif, établissant que l'état de la
liste des pensions nue permettait pas au gouvernement de
recommander en sa laveur utte pension de retraite.

A cela le juge Rolland dit que s n intention était de
suggérer au gouvetrnieur de mettre l'affaire devant le par-
letnent, alors en sessuon, et de s'adresser à la chambre en
fes-înt présenter une résolution sous la même forme que
celle par laquelle en avait accordé au juge Reid une pen-
sion de £750. De plus, il demanda la pprmissioi Ie
s'absenter pendant quatre mois, pour donner à l'adminis-
tration le temps de considérer sa demande, et rétablir sa
santé.

.e gouvernement s'adressa alors aux autres juges pour
savoir si cette permission pouvait tre accordée sans in-
coivénient.

Le juge-en-chef, après s'être consulté avec ses collè-
gues, répondit que l'epinaion des autres juges était que, vu
la presse des affaires, le juge Rolland ie pouvait être dis-
pensé d'assister, hormis pour cause de mîaladie. Le juge
Valliéres terminait en rccgrettait que l'état de sa santé ie
lui permit pas d'assister à la cour aussi souvent qu'il le
désirait, ce qui augmentait les travaux de ses collegues.

Le raîpport fut communiqué au juge Rolland.
Presqu'aussitôt après, le gouâernemetnt reçut une lettre

du juge Day, exp'sant que son opinion et celle de son
collégie tvait été mal interprêtée par le juge en chef. Il
n'avait pas dit qae la permission de s'absenter ne pouvait
itri accordée au juge R :lland, en conséquence de la pres-
s clis affiirea, mais en cnséqunce de l'absence preaque
coitinudi- du jug cen chef.

Dans le miême tems, le juge Rolland protesta contre le
rap'ort dru ijue en chef. e-mme n'ayant pas exprimé l'cpi-

nå d~ se oilgus ; déclarant que lesaffaires de la cour
ilmnt iis par tris jug's ru lieu de quatre et que le ju-

1e if g y élti rarement était celai qi cmmnaissait le
roin.s ;'il y a'muit pressr (u non. Il renouvela sa demande
d'absc ecc. muais pumr moins longtemps, et soumit de nou-
v aa ré.ignation, 'posait qu'il regretterait beaucoup
d'êéreu ob)lig

6 
d' se, rtirer sauts l'approbation du représen-

tai t 
d' satr5U5aline.

La lettre du jmnge Day fit Oommuniquée au juge en
chef, av c la réponso du gouvernemenrt à la demande du

juge Rolland.
Ei nième tLmpe on écrivit au juge Rolland que sa de-

tnande d'absenuce se pouvait lui être u eccrdée, à moins
que ce mme fut pour rétablir sa santé.

Lejuge Rolland répondit que l'état de s santé lui ren-
dait le reluos nécessaire.

Pen de tems apres, uie lettre fut reçue du juge etn chef,
où il regrettait d'avoir mal iterprété l'opinion de ses
collégmes. attribuant cela à sa suîrdité qui l'avait peut-être
ergpéché de bien comprendre la substance de leur comrni-
nication verbale. Il était fâché que le juge Day nie lui
eût pas donné occasion de corriger son erreur involontaire,
ce qu'il aturait fait avce pulaisir. Au teims de sa nomination
par air Chuarles Bagot, sa sanîté était danîs leu même état
qu~'à présent, il avait tait conntaitre cette circonstance nu
ci-dtevanit gouvcrner-genéral, ce qui n'aîvait pas empêîché
sua nmination. Il commsidérait qu'il avait remndu des sersi-
'es au pays, et que s'il n'avait pas tujours été capa-
ble d'assister à la couir, au moitis chez lui, il travaillait
comnstummient, et se mettait en état de porter les affaires
devanît la cour ; et il pensait que dansa se capacité oflicielle,
il avait doniné une satisfaction général et que sa retraite
serait reyeîtté du paya.

L'affaire demeura dans cet état jutsqu'au 27 avril 1816,
où le gounernemenit reçut umne lettre du juge Rtelland, ex-
posa*nst que sa santé était dlevenmue ai débile, par les fardaux
de sa charge. qu'il nie pouvait crntinuetr à occuper plusa
lonigtemts sus position,. et qgm'à moitis qui'nmn talui accor-
dat dlu repos il serait fosrcé de résignecr sans condition, Il
dléclarait auisai que c'était l'intemntuon des jmuges puinmés de
s'adresser au gouîverncemnt à ce suijet, mais que le Juge
G.ale refusait de se joinîdre aux autres, ce qui rendùait cette
déamnarche impossible.

Ema ernséqutence de cette lettre ; l'adaministraiton sentit
qu'il était dc son devoir de presser la résigntation du juge ent
chef en lui fesant ent endre qu'elle était prête à recommander
au parlement de passer une disposition à laquelle ses grands
services et se haute piosition lui donniaienît droit.

La correspondance se termina le 2 mai, époque à la-
quelle le juge en chef fit connaitre son intention de demeu-
rer en charge vu que sa santé n'était pas plus débile qu'à
l'époque de sa nomination, et que sa retraite serait regret-
tée de toutes les personnes qui avaient des atffuires devant
la cour.

Les ministres avaient done cru qu'il était de leur devoir
de mettre la correspondance devant la chambre, pour
prendre son avis sur cet important sujet. Afin de se
mettre en possession de tous les faits, ils s'étaient adressé
au protonotaire, afin d'avoir un état des diverses absences
du juage en clef, depuis sa retraite jusqu'à présent. Les
pronetaires ont répondu que le juge en chef n'avait ja-
nmits assisté aux sssions de la ct ur inférieure, mais
qu'il avait touj'urs donné ses soins et travaillé'aux affaire
à sa résidence privée.

Tels étaient les faits que les ministres avaient à sou-
mettre à la chambre, et ils le fesaient sans porter aucune
accusation cont.re le juge en chef, maist parcequ'ils s'y
croyaient obligés dans l'intérêt de la judicature, et qu'ils
se seraientjustemen t attiré des reproches, s'ils eussent
gardé le silence.

En demandant qu'il ft nommé un comité spécial
pour s'enquérir de l'état de la judicature dans le district
de Montréal, il suivait la marche adoptéeen Angleterre
dans ces occasions ; il répétait qu'il demandait cette in-
vestigation, autant par ctitle pour le juge en chef que
pour tout autre raison, et le gouvernement n'aurait pas
fait son devoir, s'il n'avait pas porté l'affaire devant la
chambre, afia de détourner les maux qui étaient prêts
d'écihater et de maintenir l'eflicazité d'une branche si im-
portante du service public.

M. La Fontaine, en parlant de l'état de lajjudicatutre,
Intérieurementt à la nominastion du juge Vallières, fit voir

que dans ce tern le juge en chef éi ait fr&paemment in-
capable d'assister à la cour, dans la ville de Trois-Ri-
vières, pour cause de maladie, et que ceci était très-bien
connu, au temis de sa nomination. Il n'avait aùcun douté
que si le juge en chef fût resté à Trois-Rivières, ces
plaintes n'auraient pas eu lieu. Il loua les grands talens
du juge en chef et les importans services qu'il avait rendus
au pays, quoiqu'il n'eût pas toujours été sur le banc.
Ce n'avait jamais été l'usage pour le juge en chef de
siéger au terne inférieur. Il ne voulait faire aucune ré-
flexion personnelle sur le juge Rolland: mais tout en re-
connaissant la capacité de ce monsi ur, cependant il ne
pouvait s'empêcher d'imputer une partie de ces plaintes à
ce caractère qui avait rendu le juge Rolland si impopu-
laire dans le barreau, comme on en a eu la preuve dans
'asesmble du barreau, en 1812. Dans la persuasion que
le public en général regretterait la retraite du juge Val-
liéros, il ne pouvait voter pour la motion.

M. Aylwin s'objecta à la marche adoptée par l'admi-
iistratioi parcequ'on traitait le juge en chef comme s'il

avait été accusé de corruption. Puisqu'il était trop ma-
lade pour assister à la cour, on aurait dû lui nommer
qni juge assistant. Il voulait respecter tous les ju-
ges, mais il ne pouvait s'empêcher de dire que
les plaintes du Juge Rolland semblaient être faites

dans le but d'ôter le juge en chef de son siège
pour en mettre un autre à la place. Il était fâché
que les lettres lues par l'hiîn. Procureur Général
eussent été mises devant la chambre, car elles jettaient
peu de crédit sur un des juges de Montréal. Personne n'a-
vait aussi peu à faire que le juge Rolland, et n'était
payé aussi bien. Si l'absence était une raison de des-
tit uer un juge, il y avait longtems que le juge en chef de
Québec aurait dû être destitué. Il était prêt à voter les
sommes nécessaires, pour avoir des juges assistans, mais
il ne rendrait pas justice au pays et aux principes qui lui
avaient fait introduire un bill-pour assurer l'indépendance
des juges, s'il votait pour la motion.

M. De Bleury était en faveur de la motion, parce qu'il
était persuadé que le juge en chef serait victorieux dis
plaintes qu'on avoit portées contre lui. Il espérait aussi
que l'on ferait des enquêtes sur la conduite de certains
autres juges. Il ne trouvait pas juste que le gouvernement
encourageât les plaintes portées par des juges inférieurs
contre leurs supérieurs.

M. Drammonud dit que, quoique le juge en chef ne pût
pas assister sur le banc aussi fréquemment que ses collè-
Z-ues, cependant il fesait actuellement plus d'affaires
qu'eux. tl n'était pas oisif pendant les vacances, et quand
il paraissait à la cour, il apportait avec lui des décisions
importantes sur des questions diilcies qui avaient été
remises ele terme en ternie, et qui l'auraient été encire
bien d"s années. Il pensait que la marche qu'on avait
suivie à légard du juge en chef n'était pis juste ; on avait
enrourag les plaintes non seulement des juges puinés,

is me:nc des serviteurs de la cour. On s'était plaint
le l'absence du juge en chef, et cependant on avait permis
à tut juge pidné de visiter l'Europe, non pour rétablir sa
santé, mais par simple curiosité. L'année dernière on
avait encore permis au même juge de s'absenter. Il ne
pourvait voter pour une motion qui établissait un précé-
dent si dangéreux ; le gouvernement ne devrait jamais
p nser à élever un juge pu:né à la place de juge en chef ;
un tel procédé porterait les juges puinés à devenir des
esl ions aupres de leur supérieurs, il leur ferait oublier
leurs devoirs et leur ferait parter plainte sans cesse, enfin
ceci nous menerait à un état de choses qui n'a déjà été
que trop commun dans ce pays. Si le juge en chef rési-
gnait, il serait accompagné des regrets non seulement'du
barreau, mais (le tous les habitans du district de Mont-
réal ; au moment ou il ferait son adresse d'adieu la lu-
miere du barreau disparaitrait. Comme av )cat, il avait
eu souvent occasiotn d'admirer l'esprit presque surnaturel
du juge en chef et la rapidité avec laquelle il analysait les
ditlicultés d'une question embarrassée ; et les qualités
de san cour n'étaient pas inférieures à celles de son esprit.
Il n'avait jamais rencontré dans toute sa vie un homme
qui unissait à un aussi haut dégré le suaiter in modo et
lefotiter in re. Lorsqu'il montait au banc, un sourire
se répandait sur le visage de chaque membre du barreau,
tous étaient assurés que justice allait être rendue, qu'il
n'y aurait ni intetruption ni Impatience. ' En conclusion,
il pensait que la motion devant chambre ne serait pas em-
portée ; le nom de n'llières de St. Réal n'avait jamais
été associé à une accusation de corruption.

M. Draper pensait que la question n'avait pas été bien
comprise; le gouvernement n'avait porté aucune accusa-
tion contre le juge en chef, il ne lui avait rien imputé. Il
était fier d'avoir contribué à mettre le juge Vallières dans
la psition qu'il occupait ; il approttvait les éleges qu'on
en avait fait, il rendait justice à ses grandes qualités.
Mais des plaintes avaient été faites contre l'adtninistra-
tion de la justice, et le mal était devenu si grand que le
pays avait été menacé de perdre les services d'un autre
juge dont la capacité et la force phys4tue ne permettaient
pas au gouvernement de demaider à sette chambre de,
l'encourager dans son intention de résigner. C'était dams
ces circonstances que l'on avait demandé au juge en chef
de se retirer. Cet offre avait été refusé et Je. résultat
tait devant la chambre. Si cette esotion avait porté
avec ellk quelque imputation contre le Yuge en chef, si
elle tnIdaii à le censurer, à attaquer l'hacwneur etle mérite
de cet homme distingué, elle n'aurdt jamais été mise de-
vant la chambre, le gouvernement ne l'aurait jamais sanc-
ttonnée, et lui le preiecr aurait élevé la voix pour défenu-
de le juge en chef. Mais le gonvernement avait rempli
un devoir qu'il mie pouvait éviter, il avait mis les plaintes
devant la chambre Il pensait que c'était le seul nmcyen
de rendre justice à toutes ies parties.

La mot i'n ayanst été mise aux vtix elle fute.mportée
pîar une majorité dc 35 conître 28.

LA PROCHAINE MALLE ANGLAISE,

Par' le Steamer de Boston du 16 Mai, 1846,

SERA CLOSE AU

Bureau de la Poste de .Montréal,

MERCREDI, LE 13 DU COURANT, A 7 HEU'RES P. 51.

(t| Les journaux doivent être livrés à 5 heures.

Li REVUE CNÂDIENNE.
MONTRÉAL, 8 MAI, 1846.

Nouvelles d'Europe.
Arrivée de la Malle du 19 avril

Hier matin le steamer de Laprairie avait à bord la
malle anglaise apportée par le Cambria, parti de Liver-
pool le 10 avril, et qui est arrivé à Halifax le 1er mat.
Le Cuméria avait 90 à 100 passagers. Samedi dernier,
à peu près vers minuit, dans le trajet d'Halifax à Boston,
le temps était très brumeux et le steamer allant à la moi-
tié de sa force, at moment où on allait l'arrêter pour son-
der, on s'aperçut qu'il touchait légèrement de sa quille.
D'abord on crut que ce n'était rien,. l'engin fonc-
tionna en arrière, mais sans effet, car le vaisseau avait
vraimnt pris terre. Il y eut beaucoup d'inquiétude et
d'excitation à bord, car la nier était agitée, et les vagues
en se brisant contre les resciA qui n'étaient pas éloignée

faisaient un bruit épouvantable, bien propre à alarmer les
passagers. Le canon d'alarme fut tiré plusieurs fois et
enfin vers 2 heures, A. M., on aperçut les signaux des
pécheurs sur les rivages. Une embarcation envoyée à
terre, prit des informations sur la situation du vaisseau.
Il était sur un banc de sable vis-à-vis Truro, à 5 milles au
sud de Highland Light, Cap Ccd.

Quand l- j ur cotnmença à poindre, la confiance se rf-
tablit et comme le vaisseau tenait fort, il fut question de
débarquer. La chose n'était pas facile et surtout exempte
de danger; mais il fallait le faire, bon gré, mal gré. Huit
à dix passagers s'embarquaient dans la chaloupe du stea-
mer, et à une certaine distance, ils étaient reçus dans des
espèces de barques de pécheurs, qui les conduisaient au ri-
vage. . Ici était la difficulté. Les vagues houleuses et
muig.ssantes couraient at Ilin sur la greve avec un fracas
effroyable, tandis que les birques elle-imêmes touchaient
la terre, il fallait se jeter hardiment à l'eau salée, et cou-
rir vers les pécheurs rassemblés sur la grève qui aidaient
les passagers à s'arracher aux fureurs de la mer. Ain-
si ils se rendirent sain et saufs, un à la fois, à la lerre
tait désirée. Malgré les dangers, ce fut une scène tout-
à-fait drôle, dit un des' passagers ; il fallait sauter à iun
certain moment pour suivre la vague, et beaucoup avait la
maladresse de se jeter à l'eau quand elle se retirait ; ils
prenaient un bain froid au grand amusement de ceux qui
étaient plus habiles et plus actifs. Pour les daines sur-
tout, c'était fort désagréable, car toute la galanterie des
messieurs h'a pu les exempter de recevoir le baptme
d'eau salée. Enfin à 9 heures du matin, tout le nonde,
hommes, femmes et enfants, fat débarqué. Ils se reidi-
rent d piel à un petit village appelé Wellfitet à 5 nilles
de d'stance, d'où ils se lirent conduire en aggon à Pl.-
mouth, 70 milles plus loin ; là le railroad les conduisit à
Boston.

Aucun blâme n'est attaché à la conduite du capitaine
Jiîdkiis, au contraire il se conduisit avec prudeine, saug-
fr id et discrétion. Le Boston Time du 5 mai nous dit
qu'à cette date le Cambria n'était pas encore arruché de
si position. On espère le sauver en lui enlevant partie
il: sa cargaison. Les pécheurs du Cap Cod se sont c ln-
duits avec un dévouemencnt admirable, comme de tnoble et
généreux enfants de la mer, et ce qu'il'y a de nfius b au
dar:s leur conduite, c'est que lorsqu'on leur offrit de l'ar-
gemit pour les récompenser, ils refusereni avec fierté, ci
disant que c'était leur devoir de sauver les passagers.

Les nouvelles apportées par la Cambria ne naaiuînt
pas d'importance. Les chambres se sont réunies apes
la vacance de Pâques. La grande mesure à l'ordre du jour
était le BILL DE CoEaciRToN pour l'Irlande. Les mi in-
bres irlandais font une vigouieuse résistance ; ils veuleit
faire trainer la chose en longueur, en dieuutant à ne plus
fl:îir. Le Tiîneq de Londres fait à ce sujet les rerarqu's
suivantes: "I Ceux qui se rappellent les débats sur l'AaNts
BILL, saveit à quoi s'en tenir sur la question actuelle.
Ils savent que MM. O'Coninc!l et O'Baten vomît tenir la
chambre occupée du Bain. DE CoEr.cCreoN jusqu'à la
fin de la session ; que les question de l'EGLisE, du TA-
arr, de l'EDUcATIroN, des CEREALES.R de l'REGON
des INDEs, ne pourront avoir un jour de di cussian, et que
le peuple anglais va jeter les hauts cris.

Ceci est tout-a-fait sérieux. C'est tn noyr de parti-
lyser toutes les affaires, tous les itérets, d'arrêter la vie
entière du pays et de désorganiser touIs le mécanisme dit
commerce. Les spéculations seront arrétées, l'industrie
rendue inerte et les espérances de milliers d'liabitans su-
ront détruites. Quelques solides et bonnes que soient
les objections des tnembres irlanîdais ecotre le B,11 de
coercition, ils peuvent être assurés qu'ils n'auront p:s
avec eux les sympathies du pas, si leur oppositi.t est fac-
tieuse."

Quelques Journaux anglais sont d'apiaion qu'il v a
beaucoup trop de difficulté sans la voie de Sir Robert
Peel pour qu'il puisse les surmonter. Lord Stanley aurait
l'idée de succéder au Chef du Cabinet. On sait que
parmi les amis de la protection, Lord Stanley est un des
hoammes qui a le plus d'influence et 'de talent. Il est
aussi ambitieux et intrigant, mais il pouroit bien être la
victime de son ambition ; car il n'est pas de taille a lut-
ter avec un adversaire comme Sir Roberi Peel ; et nous
croyens encore qu'un Cabinet Stanley serait aussi impo-
pulaire en Angleterre que dans les Colonies.

Les loix sur les céréales sont dans le Sraa Quo.
Le Comte d'Essex a abandonné les rangs des Protec-

tinists et est devenu un Free Tmreader.
Lord Palmerston et Lrd Brougliam sont à Paris où ils

sont l'objet de beaucoup d'attenticn de la part M. Guizot
et des autres membres du Cabinet Français.

- Les dix-neufs ouvriers enfermés dans le tun-
nel de Courcelles ont été sauvés le jour de Pa-
ques.

Les habitans des environs étaient cçourus en
foule à Luzancy et à Coturcelles, ain i lle le pré-
fet de Sine-et-Marie et le sous-prefet de Meaux,
pour assister à cette délivrance.

Elle a eu lieu à deux heures mcoins ita quart de
l'après-midi, aux applaudissemens uiivemsels, el
tous ces mlheuretux sont tombés saijis et saufs
dans les bras de leurs parens et le leurs :uaiis. Un
m sdeein attendait leur sortie, prèt à leur donner les
soins que leurs position aurait pu reclaner ; cette
précaution s'est trouvée heureusement inutile.
Toute la soirée il v a eu fete à LuîzanCy.

Les vinagi-leux soldats du génsie envoyés par le
ministre de la guerre sont revenus ce matin a Puans
par le bateau-poste tde Meaux, sa!i avoir donnté un
senal comup de pioche ; les cuvnirs na'onît voulu a
aucun prix leur laisser prendrle part à la gloire de
sauver leurs camarades.

Ces mnalmeureaux ouvriers travauillaienit dans unt
souterain, quand le vendredi .3 avail, a 10 heures
du matin, P'ébouilement eut lieu. Deux se sauve-
ront mais 19 furent englouti;. Ils avaienît devant
eux 120 pieds de terre et presqu'autant au-deesiss
de leur teie. On conçoit leur pisition, sans lu-
mière et pretque sans espoir. Oin leur fit parvenir
au moyen d'une corde, introduite dans un ruisseau,
ou trouée qui s'était faite, de la lumière et dies ali-
mens, oun leur envovades lettres, etc. Enafin après
beatucoup de travaux, de déblaiemenis, le 12 d'avril
après 9 jours d'uine si affreuse captivité, eut lieu la
délivrance.

Nous donnerons tous les détails dates un prochain
ntuméro.

CORRESPONDANCE DE PARIS.

Paris, 16 Avril 1846.

Les nouvelles d'Espagne sont pour le moment
les seules où se rencontrent quelque peu d'extra-
ordinaire, d'imprévu; nous leur devons donc la
priorité. Depuis 12 ans l'Espagne nous a fait as-
sister au spectacle de bien des révolutions de toute
sorte; les cabinets, les partis s'y sont succédé au
pouvoir avec une rapidité vraiment merveilleuse.
Tout cela n'était rien encore auprés de ce que nous
gardaient les premiers jours d'avril.

Il y a huit jours, 15 au pli", nous annoncions
la formation du nouveau cabinet Narvaez, se subs-
tituant au ministère Miraflores qui datait de quel-
ques semaines. A cette date du 8 avril, non seu-
lement le général Narvaez et M. Burgus, n'étaient
plus miniistres, mais on s'entretenait déjà de la
chute prochaine de leurs successeurs. Nos voi-
sins ne ménagent pas les changements à vue.

Pour suivre avec quelque succès la voie dans
laquelle il était entré, pour atteindre son but s'il
en avait un, et nous l'avons cru, il fallait au mi-
nistère Narvaez et Burgos une grande unité de vues
et de résolution de la part de ses membres. On
ne conçoit pas que des hommes qui s'étaient asso-
ciés pour une semblable tache se soient divisés,
par exemple au sujet d'un réglement nouveau à
introduire à la bourse de Madrid. C'est sur ce
point cependant que deux membres du cabinet,
MM. Egana et le général Pezuela se sont trouvés

en désaccord, au point dU randrm la démission (fe
l'un d'eux nécessaire. C'était déjà quelque chose.
de fâchenx que cette discussion, ce remaniemTenit,
en présence le l'opposition formidable qu'avaient
soulevée les premiers actes du cabinet. Cepre-
dant on s'était décidé à remplacer le général Pe-
zuela par le général Mazaredo et lonî existait en-
core. Mais dans le niéie temps, M. Gozal4
Bravos refusait le portefeuille des affaires étran-
gères, que le président du conseil lui avait offel,
et lenonçait même à l'ambassade (le Lisbonne, re
voulant pas rester associé aux acts d'une pOl--
tique qu'il regardait comme contre-révolutionnairt
Cette circonstance paraît avoir déterminé la chuter
d.î cabinet ; la reine a confié à M. 1 turitz, le sonI
de compOser une administration noutrelle.

M. Isturitz, ministre de ePintérieur il y a quel-
ques semaine, sous la présidence de M. de Mira-
flores, n'a encore trouvé que deux collèrues : le
général Armero qui faisait partie du cabinet Na)'
vaez, Maritinez de la Rosa et M. Egana qui était,
dans l'admin istration Narvaez-3ur,'os, ministre de
Gràce et de Justice. La difficulté que ce minia-
tère éprouve à se compléter a paru de manvais aU
gure, déjà l'on a annoncé qu'il était en pleine re-
traite et qu'il avait fait place à une admninistrati
pré-i(dée par M. de Viluma. Il ne semble pa5p
d'a 'rès les demièes nouvelles que les choses el
soient encore la. L s cérémnnies de la semaine-
sainte et les fe(es de Pâques sont venues nett.e,
au moins ruoîntanément, une dit-ue au iolîvt'
mat, ',nous avons presque dit au t<r;et p ditiqg.
La dévotion a fail diversion aux que tions e cal"-
ne ; neut-etre ce cahue de quelques jours aura-t-il
clé tis k pro t.

Quoiquî'l cri soit, il faut lien cons-érer M. IW
turitz coime le clef <uni ministère. Il a et le
droit de fa.ire cetlte qualité son programme. e
manifester ai mioms ses uuitits, de prononCer

des dettitutaits, de ditribuer des emplois et des
laveurs. 'Tous cesactes indiquent l'iintenîtion de
teaer deus ' coiitutittion. del rappeler les corè,

de renutIcer l bi Ieisluio (ie xcepîtnelle dléere-
19o c'ntre la pre>se. Qiglquies journaux ont ie-
ja repris leurs publications stispendues. Inh
Doi i:urig qui udt i rec. dit-on, l'orde .le quî-
t1 r i'poine. et était viua déharquer à Bavoni
il y a quelques. jours, est rappelé dans son
et le r:éeml Narvaoz a ét Irapé à eÀson tour d'i'
sorte d'exil politiqut'. On1 lui odliait l'amlbas;de
de Naphe s, il a pré3é le se d la Fa,.ce et
depuis Lier i stca Paris.

Nou s m îudlrioiis pouvoir j' uter. comme dut'
rios builtîius précédenuts, que ces changeret
ces agitatiots du monde potitique sont sainiiilnîr
ce féeimea.. sur la tranquillité du pays. Aalheuret-
senent la ehne ne serait pas co allèétent ia:
La 2 de ce mois, un pronun tciarimento a eu lieu ?
Lu«o. le point le plus centra 1 de la Galliee a <
d :-A bas Narvaz ! Vive l'influa don Enripe-
Des trou)es ont été entout" h{îte dirîies sur e
poinYut et ans d <it les autorites réusiront e
Iur coàour1 à comx 'pri tmer ce ienne dt 'tq'i e "i
ce n'e est pas mins là u indce d f eheu erfe
quie fitirait par produiri-' dams toute 'EmzpagiTnie de
chanm:-nieiits trop fréquents et trop brusques daa5

le gosu iterument du piys.
En présence de ce evénemnts on ne sinut

trop regretter lalhute enacore peu érloigne du er
binet qui, après la derniere révolution, était p"'
venu à établir et a su maintenir pendant deux W13
un gouverusemfent régualier en Espagne ; de ce
binet où le général Narvaez représeitait la f1' ir
que donne ine armée confiante et disciplinée, ou
le nonm de M. Martinez de la Rosa etait un gage Ci
Panio né'cessaire entre les idées le liberté p'
lernentaire et le dévouement à la monarchie. La
rŽtreite du desminitère a créé t us les embn*r
au iîlîee ce qniels on s'agite aujourd'liui, et c'et
à lui seul encore, c'est aux souvenirs, aiux tradi
tions qu'il a lais;sées qu'il faut peut-être faire
honneur du maintient (le l'ordre et d1e l
paix dans ces ciroonstances. Si le raolmeait
n-est pas venu de s'adresser aux hommes dfont la
séparation a eu de si regrettables conséqtiencc-S
pour leur demander un remède aux dangers d
situation. il est utile cependant autant que just
de rappeler les heureux fruits de leur allianCe'
C'est souvent avec des réminiscences du pabeé
qu'on pare aux nécessités de l'avenir.

Il y a heureusement après cette excursion ultra-
pyrénéenne fort peu de chose à dire de la Pologne
et guère plus de la France. En Grèce. on a dé'
cidé par une loi que les condamnés à mort se
raient fusillés désormais an lieu d'être pendii•
Nous avons appris d'Hlaïti une nouvelle révolutiofl
qui réduit le président Pierrot au rôle de ses de'
dévanciers. Ce sont là des événements qu'il faUt
à peine enregistrer.

Au sujet de la Pologne, le correspondant de ffam
bourg donne une nouvelle qui sérieusement actre-
ditée, nec salirait manquer de produire une vmVe
sensatioui dans le msonde diplomatique. A e.»
croire ce journal, il serait décidé entre les troS
grandes puissances du nord que l'état libre de Cr.-
covie cesserait d'exister ; la ville et son terrioire
serait incorporés à l'Autriche qui accorderait sur
ses fronttières des conmpensatins à la Prusse eta
la Russie. Une semtblable nouvelle a grand besoa»
d'être confirmée. Depuis plusieurs jours on 8$'
surait au contraire que dans l'espèce de congrèste'
nu à Berlin, et où les trois puissanîces sont repré
sentées par M. de Fiquelmonat, l'ami du prince de
Metternich, le général de Berg, l'un des aides de
camp de N icolas et M. de Camtz, ministre de9

affaires étrangères de Prusse, on assurait, diso»s
nous, que ce congrès avait arrêté définitiveine»
que lindépen.lance de Cracovie serait maintenue'
seulement on interdisait à la république toute forcA
militaire, toute organisation de ses milices et da3O
son château, ériagéen citadelle. les trois puissanc
devaient entretenir alternativement une garoa
son triennale.

L'Autriche n'a-t-elle pas d'ailleurs en ce 100,
nent bien assez des embarras que lui causet 
désurdres de la Gallicie. On a parlé de débris ,
lPinsurrection réfugiés dans les monts Krapatie:
et s'y abritant comme autrefois Pelage dans
sierras de PAsturie, ce n'est pas là, suivant toute
apparence, la plus sérieuse inquiétude du gou 5
iement autrichien. On n'a pu parvenir jusqu i
à désarmer les paysans de la Gallicie, ils rest8<
réunis en bandes considérables, ravageant le pa
y entretenant la désolation et rendant le séjour
que imsossible aux fonctionnaires impérialx.t
de leurs chefs, Szela, est, dit-on, à la tête
corps de 12,000 hommes, une véritable arro
qu'il déclare ne vouloir licencier que quand il at
obtenu l'abolition des corvées et une sorte de Pt
tage des terres.

Quelques journaux fraiçais n'oaîg pas rougi
tablir un parallèle entre les pillages, les; massa
de la Gallicie et la malheureuse collision
lieu à Saint-Etienne ; si-nous passons
ment d'un sujet à l'autre ce n'est pas que lerf
du monde nous acceptions le rapprochement.
n'est changé d'ailleurs àla situation ou et
vait, il y a 8 jours. le bassin houillier dedrail&
Etienne. Oni espérait qu1e les mineurs reprenade
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